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II. LES PERIODES SENSIBLES DU DEVELOPPEMENT 

par 

A. PIETERS 

Docteur en Médecine vétérinaire 

Cet article s 'in scrit dan s une sy nthèse portant sur les trou­
bles du comportement du chien liés à une mauvaise socialisation : syn­
drôme d'i so lement et syndrôme du chien "humain" ou excessivement dépen­
dant del 'homme. Un premier article (Cah. Ethol. appl ., 3 (1, : 59-88) 
a analysé l'organisation sociale du chien domestique par- comparaison 
avec celle des canidés sa uvages et en évaluant les effets de la domes­
tication. Le présent article examine le développement et la socialisa­
tion du chien en regard de la théorie des périodes critiques et pério­
des sensibles du développement, où un évènement ou 1 'absence d'un évène­
ment sont susceptibles d'avoir une influence déterminante sur le déve­
loppement et le comportement ultérieurs. 

Les périodes et stades du développement du chien sont considé­
rés par rapport à 1 'ordre d'apparition de s comportements et au dévelop­
pement du système nerveux : période néo-natale (de la naissance à deux 
semaines) où le chiot est protégé du milieu extérieur hostile par sa 
mère e t par sa propre incompétence motrice, sensorielle et intellec­
tuelle; période de transition (2-3 semaines) où, grâce à ses progrès 
se nsori-moteurs, l e chiot devient capable de s'orienter, de réagir, 
d'entrer en interaction avec le mili eu; période de socia lisation pri­
maire (3-12 semaines), capita l e pour l'établi ssement des relations so­
ciales, et où le chiot voit se développer son activité exploratoire et 
son èmotionalitè, et que clot 1 'apparition de la peur; période juvénile 
enfin (de 12 semaines à la maturité sexuel le) où les relations sociales 
sont établies à 1 'intérieur d'un groupe de chiens ou de substituts (fa­
mille humaine). 

Travail de fin d'études réa lisé sous l'égide du service d'Ethologie 
et Psychologie animale de l 'Univ. de Liège (Prof. J.Cl. RUWET) et de 
la clinique des petits animaux de la Faculté vétérinaire de Cureghem. 
Adresse de 1 'auteur: Avenue du Grand Cortil, 8, B-1340 Ottignies. 
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Les périodes critiques et sensibles du développement se si ­
tuent : autour de la naissance, où le chiot passe d'une vie végétative 
a une vie de relations d'abord centrées sur la mére; pendant la période 
de socialisation primaire, où le chiot établit des relations avec ses 
pairs ou leurs substituts; a la maturité sexuelle, où le jeune chien 
extrapole ses relations aux êtres de la même classe que ceux sur les­
quels s'est fixée la soc i ali sation primaire. Les différents types de 
relations de chaque phase, avec la mére, les pairs, l'homme, sont ana­
lysés, ainsi que leurs déterminants génétiques et environnementaux. 
Diverses manipulations pouvant interférer avec le processus normal et 
le moduler sont passées en revue. On retiendra pour l'es sen tiel qu'en­
tre 3 et 12 semaines, l es liens avec la mére se di ste ndent, tandi s que 
d'autre s se forment avec les pairs ou tout individu nouveau. L'appari­
tion de réponses néophobiques liées a l'émotivité freine puis arrête ce 
processus, où le jeu socia l joue un rôle. 

SUMMARY Socialization and the isolation syndrom in the domestic dog. 
II . Se nsitive periods of development. 

This paper is the second part of a general synthesis bearing 
on the behavioural troubles and defects following a bad socialization 
in domestic dog : i so lation syndrom and "human" dog. A firs t paper 
(Cah . Ethol. Appl. 3(1) : 59-88) has ana lysed the social organization 
in the domestic dog, comparing it with behaviour and social structures 
in its wild rel at ed ca nids. The present paper analyses the social deve­
lopment of the pup in relation to theories on se ns i tive and critica l pe­
riods , where an event or l ack of event at a precise moment are susce pti ­
bles to influence in a definite way the subsequent development and so­
cial behaviour. 

The developmental phases are considered in their order of ap­
pearance and with respect to the s tate of developrnent of the nervous sys ­
tem: neonatal phase (from birth to two weeks) when the pup i s protec­
ted against an hostile environment by its mother and its own lack of 
motor, sensitive and intellectual abilities; transition phase (2-3 weeks) 
when, thanks toits se nsori-motor improvement, the pup becomes able to 
orientate, to react and interact with its environment; pr imary period 
of soc ialization (3-12 months) when the pup develops its exploratory 
behaviour and its emotivity, which ends with the appearance of fear, 
and has a decisive importance for the establishment of soc ial relations ; 
juvenile period (from 12 weeks to sexual maturity) where social r c 
tians are strenghtened within a group of relatives or their substitutes 
( h uman fami l y) . 

The critical and sensitive periods for thi s socia lization pro­
cess take place : around birth , when the pup leaves a vegetative for 
a more interactive way of life, first centered on its mother; during 
the primary socia li zat ion pha se , when the pup establishes rela t i ons with 
its peers or their substitutes; at sexual maturity, when the young dog 
extends its social relations to beings of the same classas those on 
whom it has been primarily soc i alized . 

The different kinds of relations that may take place at each 
step of the socia lization process are analysed, as well as manipulations 
that may interfere and modify the normal process . We must emphasize 
that between 3 and 12 weeks, the bond with the mother is weakening 
whereas a new one takes place with the peers and any novel individual. 
The onset of emotionality and the appearence of neophobic responses, 
inhibit this process, where social play has an important role. 
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5. Les périodes critiques 

5. 1. Définition 

L'idée de l'existence de périodes particuli èrement importantes 
dans la vie d'un être vivant n'est pas nouvelle. Au début du siècle, 
essayant d'expliquer l'origine de névroses observées chez certains de 
ses patients, FREUD avança l'hypothèse qu'il existe des périodes de sen­
sibilité particulière, où l'expérience précoce de l'enfant est d ' une i m­
portance capitale pour son développement ultérieur . Plus personne n' 
ignore aujourd'hui combien la période dite d'Oedipe est déterminante 
pour 1 ' avenir de 1 'enfant, par exemple. 

Dans d'autre s domaines, on étab l it l 'existence de péri odes cri -
tiques: STOCKARD, en 1921, testait l'action de l'ion Mg++ sur le déve­
loppement d'embryons de poissons. A un certain moment du développement, 
il induisait une monstruosité. STOCKARD montra que presque n'importe 
quelle substance avait le même effet, si on l'utilisait à ce moment-là. 

En éthologie, c'est LORENZ, en 1935, qui mit l'accent sur l 'im­
portance des périodes critiques pour la formation des relations socia­
les (empreinte) chez les oiseaux. Aujourd'hui, des chercheurs essa i ent 
de mettre en évidence de telles périodes pour de nombreux processus, 
que ce soit chez 1 'homme ou chez l'animal. 

Pour ce qui nous intéresse, c'est SCOTT (1962) qui a étudié 
le premier le chien à cet égard, et qui a tenté de formuler ses observa­
tions en une théorie cohérente . Pour lui, une période critique est 

"un moment particulier dans la vie, où une petite quantité 
d'expérience produira un grand effet sur le comportement ul­
térieur". 

C'est donc un concept relatif: une période sera très critique s' il 
faut vraiment très peu d'expérience pour produire énormément d'effets. 

FO X nuance quelque peu cette idée. Pour lui, il faut di s tinguer pério­
de s critiques et périodes se nsibles : 

"Les périodes critiques peuvent être considérées comme étant 
ces moments bien définis au cours du développement, où l'or­
gan i sme dépend de l'influence de l'environnement pour que 
son développement continue normalement." 

"Les périodes sensibles (en) diffèrent en ceci que l'organisme 
ne dépend pas de la stimulation exercée pendant ces périodes 
pour se développer normalement. Plutôt, à certaines périodes 
du développement, 1 'organisme est spécialement vulnérab l e à 
certaines influences environnementales ... " (FOX, 1978). 

Donc, les pér iodes critiques sont celles où un stimulus exté­
rieur est indispensable , et les périodes sensibles celles où les stimu­
li extérieurs viennent moduler le programme généti quement étab li . On 
pourrait penser à un inte rrupteur électrique : s 'il n'est pas mis (par 
les st imuli extérieurs) sur la bonne position, le co urant ne passe pas 
(le développement est compromis, s inon bloqué). Pour les périodes sen ­
s ibles, il s'agirait plutôt d'un modulateur, qui ferait varier l 'inten­
s i té du courant. 
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5.2. Les périodes de développement 

Il est bien étab li que le chien passe par toute une série de 
péri odes importantes lors de so n développement, de la nais sance à l'âge 
adulte. Avant de revenir aux période s critiques, il faut voir ces pério­
des de développement du chien (qui ne sont pa s des périodes critiques 
sensu stricto ci - dessus) et leurs caractériillques aux points de vue du 
comportement et du développement du sys tème nerveu x central (les deux 
so nt intimement mêlés). 

5. 2.1. La_~éri ode _néonatale (0 -2 semaines) 

Le comportemen t socia l du chiot est très primitif. Eloigné de 
sa mère, il rampe (pas forcément vers elle) en geignant, ce qui attire 
l'attention de celle-ci. Ce comportement n'est efficace que si les chi­
ots s'assemblent en boule, pour se tenir au chaud en l'ab sence de la 
mère. 

Leurs comportements d'élimination (stimulus= l échage de leur 
zone périnéale par la mère; réponse= élimination d'urine ou de matiè­
res fécales par le chiot), d'ingestion (tétée) et d'investigation sont 
infantiles et complètemen t différents des formes adultes de ces mêmes 
comportements. Remarquons que tout comportement sexuel, de lutte, épi­
mélétique (prendre soin des autres) et allélomimétique (interactions so­
ciales) est absent à ce stade. 

Le chiot est alors aveugle et sourd, son odorat est peu déve­
loppé. Le sens le plus important est le goût (SCOTT et FULLER, 1965). 
Les capacités motrices sont faible s. L'animal n'apprend rien par l' ex­
périence : placé près d'une bougie, il se brûlera, pleurera mais, placé 
cinq minute s plus tard au même endroit, il se brûlera à nouveau. Ce n' 
est apparemment qu'en ce qui concerne la tétée qu'il est capable d'ap­
prenti ssage (SCOTT et FULLER, 1965). 

FOX (197 1) a étud i é à fond le développement du système nerveux 
central (SNC) du chien. A la naissance, les se ule s parties myélinis ées 
(si peu, d'ailleurs) sont celles reliées aux nerfs trijumeau (bouche, 
mastication, goût), facial et acoustiq ue (partie vestibulaire). Le cor­
tex n'est pas myélinis é et le s ci rcon volution s sont très simples. ,s 
réflexe s sont différents de ceux de l'adulte, et leur principale carac­
téristique est leur lenteur (à cause du manque de myéline). L'électro­
encéphalogramme (EEG) montre une activité corticale de faible amplitude 
et de fréquence variable (périodes de "plat" interrompues par une courte 
activité frénétique ). Le somme il est uniquement du type REM (rapid eye 
movement ) ou paradoxal. 

En conclusion, nous voyons dans le chiot de O à 2 semaines un 
an imal protégé d'un milieu extérieur hostile par sa mère, d'une part, 
et par sa propre in compé tence motrice, sensorielle et intellectuelle, 
d'autre part. 

"Le chiot peut être fortement troublé phys iologiquement par 
des conditions défavorables, mais il y a peu de fa çons dont 
il puisse l ' être psyc hologiquement". (SCOTT et FULLER, 1965). 
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5·.2.2. La_période_de_transition (2-3 semaines) 

Cette péri ode commence avec l'ouverture des yeux. L'animal 
peut déjà manger autrement qu' en tétant (laper), il commen ce à so rtir 
du nid pour uriner ou déféquer (bien que sans choisir un endroit déter­
miné). Le s comportements de lutte et de jeu apparaissent. Le chiot est 
capab l e de s ' or i enter. On ne trouve pas enco re de comportement sexuel, 
allélomimétique ni ép imél étiq ue. Les ye ux sont ouverts et plus ou moin s 
fon ctionn el s ( la rét ine n'est compl ètement formée qu'à quatre semaines) . 
Ceci influence bi en sûr l'EEG, où on voit apparaître des on de s lentes, 
irréguli ères, et une act ivité permanente s 'in s talle. La su rdité es t le­
vée à la fin de la pér i ode . Les capacités motrices se développent 
(l'animal se l ève et marche). Plus important en ce qui nous concerne, 
ses capacités d'apprentissage apparaissent (figure 6) et donc son intel­
ligence au monde extérieur s ' éveill e . La myélini sa tion, à la fin de la 
période, est relativement mûre pour tous les nerfs crâniens, le mésen­
céphale et le diencéphale . Le sommeil profond s'ajoute au sommeil para­
do xal. Les réflexes, bien que plus rapides, re s tent du type néonatal . 
Al 'issue de cette période, le chiot est prêt à entrer en contact ave c 
le milieu : il voit (même s'il ne distingue pas bien), il se déplace, 
il "comprend" le milieu extérieur, puisqu'il le perçoit. A la différence 
de la période néonatale, la période de transition voit donc apparaître 
la conscience quel 'individu et le monde extéri eur sont sé parés. 

7 
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" 
3 

2 

Nombre de réponses 
par session 

2 3 t. 5 6 7 8 9 10 11 12 13 11. 15 16 17 
AGE (en jours) 

~ -
Développement des capacités d'apprentissage pendant l es périodes néo -
natale et de transition; les auteurs (SCO TT et FULLER, 1965) ont étudi é 
le dé vel oppement des réponses conditio nn ées en app liquant un choc élec ­
trique de fa i bl e intensité à des ch i ots (stimulus primaire) en même 
temps qu'un bruit ou un autre stimulus neutre.La réact i on est pos itive 
quand l e chio t se retire après l e st imulus neutre seu l. 
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5.2.3. La_eériode_de_socialisation_erimaire (3-12 semaines) 

Cette période est extrêmement importante pour le chien, au ni­
veau psychologique aussi bien qu'au niveau physiologique. Ici, ce sont 
les comportements qui vont cha nger très fort, plutôt que les capacités 
motrices ou sensorielles, au contra ire de la période de transition. 
Le chien lape, mange la nourriture éventuellement régurgitée par la 
mère et passe indépendamment à une alimentation sol ide (la mère est ta­
rie entre sept et huit semaines après les nai ssances). Il urine et dé­
fèque à un endroit précis à partir de huit semaines (le plus loin pos­
sible de la litière ) . Un comportement et-épimélétique (de détresse) se 
développe, avec un maximum à s i x-sept semaines (voir figure 7), montrant 
ainsi le maximum d'"émotionnalité" du chiot. Dès trois semaines, l'ani­
mal se montre cu rieu x, explorant tout nouvel objet ou endroit. Lorsque 
la nouveauté est animée (chien, homme), il remue la queue, "remerciant" 
de la so rte celu i qui a amorcé une relation sociale (voir le sourire 
chez le jeune enfant). Le sent iment de peur apparait également, et c'es t 
lui qui marquera la fin de la période. Les chiots jouent entre eux, éta­
blissant de la sorte leurs premières interactions soc iales. C'est ce qu' 
on appelle le comportement allélomimétique : formation du groupe de 
pairs. Ce comportement débute vers trois-quatre semaines et est complété 
à cinq semaines. Le comportement sexue l apparait (essentiellement chez 
les mâles) (voir tableau 6) bien qu'il reste forcément incomplet, les 
ch iots n'étant pas encore sexue llement mürs. Le comportement épiméléti ­
que (prendre soin de l'autre ) n'existe pas. Cette période es t capitale 
pour l'établissement de relations soc iales. 

f.i._g_._1_ 
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Oêveloppement des vocalisations de détresse de chiots beagle sous deux 
conditi ons d'isolation ( •: isolé dans un enclos familier; o : idem dans 
un enc l os étranger) . D'après SCOTT et FULLER, 1965. 
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Tableau 6 
Emergence du comportement sexuel chez 160 chiots (83 mâles et 77 femel­
les) entre O et 16 semaines lors de périodes quotidiennes d'observation 
(d'après SCOTT et FULLER, 1965). 

Jour de la pre- Pourcentage d'animaux 
chez qui l e comportement mi ère observation sexuel a été observé 

Comportement Mâle s Femelles Mâles Femelles 

Co ntact naso- 34 41 63 55 génital 

Saillie 22 27 41 23 

Les sens sont désormais complets : vue dès quatre sema ines, 
ouïe, goût, toucher, olfaction. Les capacités motrices sont développées 
bien qu'incomplètes (le chiot marche, mai s de façon pataude). 

Ses capacités d'apprentissage sont similaires à ce lles del' 
adulte : il associe rapidement les stimuli. 

L'EEG est adulte dès cinq semaines, à part quelques questions 
d'amplitude. A quatre semaines, un second cyc l e de myélinisation se dé­
ve loppe et touche l e néocortex (b i en que qua s i-terminé à dix semai nes, 
ce deu xi ème cycle ne s 'arréte qu'à neuf moi s : ce n'est donc qu ' à cet 
âge que l e chien est totalement mûr quant à son système nerveux cen­
tral !). Enfin, les réflexes sont pratiquement de type adulte. 

5.2.4 . Période_juvénile (12 semaines à la maturité sexuelle) 

Cette période voit le jeune chien arriver progressivement à 
l'état adulte. Il obtient ses dents définitives (et son comportement 
alimentaire est alors définitivement adulte), ses sens et ses capaci­
tés motrices s'affinent et il arrive pratiquement à sa taille adulte 
(à quatre mois, il a plus ou moins les deux tiers de sa taille adulte). 
Le comportement d' élimination adulte se fixe (le mâle lève un posté ­
rieur pour uriner). Les relations sociales sont établies à l'intérieur 
d'un groupe de chiens ou vis-à-vis del 'homme. Le seul comportement qu i 
n'apparaît pas est le comportement et-épimélétique (dont l e seul exem­
ple chez le chien est le comportement maternel). 

5.3. Moments d'apparition des périodes de développement 

Comment définir les moments où une période commence et se ter­
mine? On choisit des critères arbitraires : naissance, ouverture des 
yeux, réaction aux sons ou éruption des dents. 

L'ouverture des yeux se fait à 13 jours ( V- = 2,30 jours) , la 
réponse aux sons à 19,5 jours ( rr = 2,30 jours) et l'éruption des pre­
mières dents à 20,8 jours ( rr = 2,9 jours) (SCOTT et FULLER, 1965). 
On considère donc que la période néonatale commence à la naissance et 
se termine à 13 jours; la période de transition de 13 jours à 20 jours. 
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Nous verrons plus l oin ce qu'il en est de la fin de la période de socia­
lisation primaire. Il faut mettre l'accent sur le fait que ces chiffres 
ne sont que des moyennes, et que le dé veloppement psychologique, comme 
le développement physique, varient selon l es races : le dogue allemand 
est nettement plus tardif que le pinscher nain. On prendra donc des cri­
tères objectivables, comme l'éruption des dents par exemple, lorsqu'on 
voudra déterminer dans quelle période un chien bien déterminé se trouve. 

5.4. Périodes critiques 

Ayant déf i ni _et délimité ces _oériodes de développement, nous 
pouvons essayer de s ituer les périodes critiques (fiq.8) 

PERIODES 
CRITIQUES 

p C. 

VIE 

P.C. NATALE 

EVENEMENTS t 
NAISSANCE 

P.C. 
TERRITOIRE .. 

P.C. APPRENTISSAGE P.C. SEXUELLE 
1( .. 

P.C. 
P.C. SOCIALISATION I SOCIALISATION Il 

)( . 

: t 
.. 

1 MATURITE 
1 SEXUELLE 

PHASES : 1 1 1
1 I 1 1 

1 1 1 
'---v-----'l'---v-----1 '---v-----1 '-----•---..JI 

PRENATALE NEONATALE TRANSITOIRE SOCIAL ISATION 
JUVENILE 

La figure 8 nous montre quelq ue s période s critiques (PC) : la 
pér i ode cr itique natale, où le chiot passe d'une exi s tence végétative 
à une existence animale, est une période où les relations socia le s du 
chiot connaissent éga l ement des bouleversements considérables; c'est à 
la nai ssance qu'il établ it un rapport capital avec sa mère : sans nlle , 
le monde extérieur a vite raison du chiot. Une deuxième période cr, ~i­
que pour l es relations soc iales correspond à la période de so cialisa­
tion primaire : le chiot forme des relations sociales avec ses pairs. 
Enfin, une troisième période , qui correspond à la maturité sexuelle, 
est l a période de socia lisation seco ndaire , où l'animal extrapole le 
type de relations qu'il a nouées avec ses pairs (ou avec l'homme ) aux 
autres chiens ou aux autres hommes . La capacité du chien à former des 
relations secondaire s es t grande, mais très variable d ' ind ividu a in­
dividu . Cette période détermine aussi les relations étab lies en vue de 
l a reproduction, et donc le comportement sexuel. 

D'autre part, il y a aussi des périodes critiques pour l 'ap­
prentissage et la st imulation précoce (SCOTT, 1962), qui correspondent 
également à la période de socialisation primaire : des animaux i so lés 
à ce moment-l à n'apprennent pas, par exemple, à se battre (même dans 
le cas de fo x-te rriers !). Une période critique, correspondant à la ma ­
turité sexuelle, détermine le comportement territorial du chien, c'est­
à-di re que c'est à ce moment qu'il apprend qu'il y a un territoire à 
défendre ( 1). 

(1) Con séquence pratique : c'est à ce moment qu'il sera le plus facile 
de dresser un chien à défendre un lieu. 
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Nous voyon s donc que ces période s sont multiples (il y a encore 
d'autres exemples) et peuvent se chevaucher. Si nous comparons (tableau 
7) les périodes de développement chez le chiot et l'enfant, nous cons­
tatons un fait important: 1 'ordre dans lequel elles apparaissent n'est 
pas fixe, mais spécifique. 

Tableau 7. Comparaison des périodes naturelles de développement chez 
1 'homme et chez le chien (d'après SCOTT et FULLER, 1965). 

Période Début Proces sus maj eur Changement dans les 
relations sociales 

Néonatale Nai ssance Nutrition Début des relations 
néonatal e 

Transition Ouverture Tran sition au x Comple xité accrue basée 
de s yeux capa cités sen - sur de nouveaux patron s 
(2 semaines) so rielles, mo- comportementaux 

trices et psy-
chologiques 
adultes 

N Socialisation Répon se aux Formation de s Indépendance partiell e 
sons (3 sem) re 1 ati ons soci a- vi s- à-vi s de la mère, 

1 es p ri ma i re s réponse accrue aux pairs 

Juvénile Peur ( 12 s . ) Cro i ssance ra- Indépendance vi s-à-vi s 
pide, dévelop- de l a mère 
pement de s ca-
pacités motri ces 

Néonatale Nai ssance Nutriti on néo - Début de s relations 
natal e {té t ée) 

Socialisation Réponse aux Formation de s Répond à di s tan ce 
primaire sons, souri- relations socia-

re à 1 a mère les primaires 
(5 semaines) 

Transition I Premières Transition aux Se vrage 
H dents , rampe mode s adultes 
0 (7,5 moi s ) d'ingestion et 
M de 1 ocomoti on 

M Transition II Marche, pre- Tran sition aux Possibilité d'approche 
E miers mots modes adultes ou de fui te vol ontaires 

{15 mois) de communication 
et de contrôle 
social 

Soc i ali sa tion Parole Format i on de Po ss ibilité d'un nouvea u 
verbale (27 moi s ) relations ver- type de contrôle social, 

bal es de 1 a part de l'enfant, 
et s ur l'enfant 
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Chez l'enfant, la période de soc iali sation primaire précède 
les périodes de transition. Cette comparai son entre deux espèces montre 
que l'aspect l e plus important n'y est pas la séq uence tempore lle, mais 
le fait que chaque période représente en soi un processus développemen­
tal majeur. C'est un proces sus struc turant, en ce sens qu'une étape re­
présente en quelque sorte une brique dans un e construction, sur laquel le 
une autre brique pourra étre posée, etc. Sans cette première brique, l a 
deuxième ne peut être posée. Mais l'ordre de s briques peut être di ffé­
rent chez différentes espèces .Bref, un système organisé par l'expérience 
ne peut pas être réorgani sé, sau f si un processus ultér i eur vient le mo­
duler . Par exemple, un animal social i sé de fa çon normale et chez qui l' 
expér ien ce a joué dan s le bon sens (pas d 'i solement prolongé, etc.) ne 
régressera plus à cet égard, sau f si des problèmes se posent lors de sa 
période de social i sa tion seco ndaire : on pourrait alors avoir un chien 
parfaitement socialisé à ce ux, hommes ou chiens, qu'il a conn us avant 
ce tte période et être tout à fait agress if vis-à-vi s du reste de la 
création. 

En résumé, l a théorie des périodes critiq ues dit qu'il exi s te 
des périodes, dont nous avons vu qu'ell es sont nombreuses, pendant l es­
quelles certaines influences extérieures doivent impérati vement être 
exercées sur l' animal. Une fois le sc héma inné renforcé par ces expé­
riences, il ne peut être modulé que par une période critique ultérieure. 
Il faut garder à l 'esprit que l es interactions sont nombreuses et que 
l'ensemble forme un sys tème très comp le xe. 

D'autres auteurs (LESSAC et SOLOMON, 1969 ou FULLER, 196 7) re­
fusent partiellement cette théorie pour expliquer les problèmes dus à 
la non-sociali sa tion du chien. Sa ns nier globalement l'exi stence de pé­
riodes critiques ,il s est iment que ce n'e s t pa s uniquement d'une con s­
truction "brique par brique" qu'il s'agit, mai s aussi d'un processus de 
non-destruction (voir plus loin ). 

Nous détaillons ci-après la période de développement, corres­
pondant à une période critique, la plus importante pour le s relations 
soc i ales s ub séq uentes du chien : la période de socialisation. 

6. La socialisation chez le ch i en 

Nous savons que le chien est un animal éminemment social. Il 
forme des relations sociales avec ses pairs, sa mère, le s autres chiens, 
l'homme et même certains autre s anima ux (moutons, boeufs, chats ... ). 
Pour établ ir et conforter ces relation s , un processus complexe est mi s 
en oeuvre. La période de socia li sa tion primaire, où le chien crée ces 
liens avec ses pairs et avec l'homme, est donc d'une importance primor­
diale. Nous verron s comment ces relations s'établissent, s 'il y il de s 
variables (génétiques ou sexuelles) intéressantes , quel type de proces ­
sus psychologique est mis en jeu; il faudra enfin co nsidérer quelle s 
sont les limites de cette période dan s le temp s , ce qui représente un 
grand intérêt pratique. 

6.1. Relations avec la mère 

dit 
Ces relation s s'établissent dè s la naissance. THO RPE (1956) 

" Chez les mammifères , la réponse de la mère à sa progéniture 
et de la progéniture à la mère sont co nnectées de fa çon si 

130 



intime qu'i l est difficile de les considérer sé parément. Le 
léchage et l'ingestion des fluides et del 'arrière-faix par la 
mère semblent sou vent - chez l es chi ens, les chats et le s rats -
de s prél i minaires nécessa ires au l éc hage et à l'entretien des 
j eunes . . . et sont probablement à la base de l'attachement ac­
qui s de la mère à l a progéniture; s i on l'empêche, il est 
prouvé que le lien étroit habituel peut ne pas être formé. 
( ... ) Une chienne vierge adoptera presque n'importe quel ob­
jet de la tai ll e adéquate (en général un os) et jettera tout 
son dévolu maternel sur celu i- ci pour un temps . ( . .. ) De même, 
l e jeune mammifère épro uve un fort dés ir de trou ver un objet 
pour le patron-mouvement de tPtée, et s i la nourriture est dé ­
livrée sa ns l a quantité normale de tétée, ce lle-ci appara itra 
comme non -nutritionnel l e. ( ... ) Cette tPtée déplacée exp lique 
peut-être aussi jusqu'à un certain point le fait de sucer son 
pouce chez l'en fant ." (c ité par WO RDEN, 1959) . 

WO RDEN note qu'à l a naissance, l a stimulati on respiratoire du 
nouveau-né est induite par le s sensations de frottement provoquées par 
l e l échage des régions ombil i ca l e et na sale par l a parturi ente. Pour 
FOX (1972a), c 'est ce l échage , qui suit immédiatement la nais sance et 
qui se rt aussi à débarrasser le chiot de ses enveloppes, qui est le sti­
mulu s indi spensab le pour l' étab l issement d'une relati on entre la mère 
et le chiot. 

Contrairement à THORPE, SCOTT et FULLER (1965) estiment que la 
relation mère-en fant est essentie ll ement à sens unique j usqu' à l apé­
riode de social i sati on primaire. En effet, l e chi ot est jusqu'alo r s phy­
s iquement i ncapab l e de former des relations soc iales . C' es t l a mère quT 
assure son comportement d'élimination en l échant sa région inguinale, 
qui le protège, le nourrit et l e récha uffe. Lors de la péri ode de socia­
li sat ion, cette relation se détend progressivement, en même temps que 
d'autres lien s sont formés par l e chiot. Nous pensons que SCOTT et 
FULLER exagèrent quelque peu, mai s qu'en effet l es capaci té s d'un ch iot 
de moin s de trois sema ines (so urd, aveugle, incapable de se mouvo ir ) li­
mitent très fort ses relations sociales, bien qu'i l sera it erroné de 
croire que l e ch i ot ignore sa mère et ne l a considère que comme une té­
tine ou une couverture chauffante. 

Le relâchement des relations mère-jeune culmine au sevrage . Le 
phénomène prése nte deux composantes : la compo san te que nou s appe ll e­
rons centrifuge, qui serait l e désagrément causé à la mère par le s tP­
t ées au fur et à me sure qu'e ll e se tarit et que l es dents de s pet its se 
développent; et la compo sante centripète, qui est la même tétée (avant 
le tar is sement et l' éruption des dents de s jeunes) : en effet, SCOTT et 
FULL ER ( 1965) ont pu remarquer que des mères hybrides, ayant pl us de 
lait que de s mères de race (basenj i ou cocker), étaient plus so uvent té­
tée s et donc s 'occupa ient plus et mieu x de leur portée. Donc, une mère 
est d ' autant plus attachée à ses jeunes qu'ils tètent so uvent, mai s el l e 
l es délaissera quand elle sera tarie et qu'il s l a feront souffrir une 
foi s que leurs dents sero nt sorties. 

Les relations entre la mère et le s jeunes sont de trois types : 
so ins avec dominance, rivalité pour la nourriture lors du sev rage (où 
elle exerce moins de dominance) et direct i on-dominance d'un groupe après 
le se vrage. 

En résumé, la relation mère-jeunes est induite par le contact 
( l échage) dès l a na i ssance, mais ne se dé veloppe pleinement qu'au moment 
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où les jeunes accèdent à la période de socialisation et se termine lors­
que le désagrément causé par l es tétées l'emporte chez la mère sur le 
comportement et-épimélétique. 

6.2 . Relations avec les pairs 

Le s chiots développe nt graduellement des relation s de dominance­
soumission. SCOTT et FULLER (196 5) ont mi s au point un e expér i ence pour 
étudier l' établi ssement de ces relations. 

Leurs chiots étaient nourri s d'aliments secs et de lait, ali­
ments qui induisent peu de compétition pour s'approprier l 'écuelle lors 
du repas . Entre deux et dix sema ines, chaque sema ine, on retirait la 
mère et on plaçait un os dan s l'enclos pendant dix minutes. Cet os, con­
trairement au lait et aux aliments secs, est un puissant stimulus pour 
induire des combats de dominance . Avec l'âge, la compétition autour de 
l'os augmentait de plus en plus. A cinq, onze et quinze semaines, un 
test détaillé de dominance fut appliqué : tous les chiots étaient reti­
rés de l'enc l os, et réintroduits par paires. On leur apportait alors un 
os et on les observait pendant dix minutes. Les résultats montrèrent 
que les relations de dominance, peu développées jusqu'à cinq semaines, 
augmentaient pour se stabiliser vers onze semaines. 

Dans une expérience très démonstrative, FOX (1971) a étudié 
le comportement de chiens élevés avec des chats. Il utilisa des chihua­
huas à cause de leur petite taille. Les chiots avaient cinq-sept jours 
de plus que les chatons, étant donné le retard du chien sur le chat 
quant au développement des réflexes et du SNC (+ une semaine). Quatre 
chiots furent élevés chacun avec une portée de quatre à s i x chaton s et 
la mère de ceux-ci, entre 25 jours et 16 semaines. Au bout de quelques 
heures, le chiot tétait sa mère adoptive. Le se vrage éta it effectu é à 
huit semaines, mais les chiots restaient encore huit semaines avec leurs 
frères de lait. Pendant ce temps, des chiots-contrôle étaient élevés 
normalement, et sevrés au même âge. Après seize semaines, une série de 
tests furent appliqués. Ensuite, les chiots furent logés ensemble et 
leur resocialisat i on avec leur propre espèce fut testée pendant plusieurs 
semaines. 

Les tests comportaient une épreuve du miroir ( le chien rC 0it­
il à sa propre image? ) , des tests de réaction aux autres chiots, de 
réactions aux chiots en présence des chatons, et de réactions à l'homme. 

Les réactions au miroir furent minimes chez les chiots élevés 
avec des chats, au contraire des contrôles. Ceci indique que la socia­
lisation exerce une influence sur le développement de l'image de so i 
et de son espèce. Les autres tests montrèrent que ces chiots étaient 
soumis aux autres chiots, ne vocalisaient que peu, préféraient l a com­
pagnie des chats à celle des chiens et se conduisaient vis-à-vis de 
l'homme de façon intermédiaire entre celle du chat et du chien. Il ne 
fallut que deux semaines aux chiots pour être resocialisés à leur pro­
pre espèce et pour réagir normalement au miroir. 

Cette expérience montre donc toute l 'importance de la péri ode 
de socialisation pour l'identité du chien. Néanmoins, ces chiots ne se 
comportaient pas comme des chatons et leur resocialisation fut rapide. 
On peut penser par conséquent que certains comportements, fixés généti­
quement, ne sont que modulés à cette période, qui est donc criti que pour 
des comportements (soc ialisation primaire - c ' est- à-dire à l a mère et 
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aux pairs, en l'occurrence une chatte et ses chatons) mais sens ible pour 
d'autres (apprent i ssage) . 

WRI GHT ( 1980) a observé des chiots de bergers allemands dan s 
un envi ronne,nent semi-nature 1 et dans des cheni 1 s, pour déterminer l' on­
togenèse du comportement de dominance dans une portée. La mère éta it 
retirée de la portée à 6,5 semaines . Un de s si x ch i ots, une femelle, 
fut retirée pour être ensu ite réintroduite à 11,5 semaines) . Les manipu­
lation s des cinq chiots re s tants furent réduites au minimum, pour que 
l'influence de l'homme soit minimale. Des tests de dominance ( te s t de 
l'os) furent menés à 5.5, 8.5 et 11.5 semaines . Des numéro s l eur furent 
attribués : 1, 2 et 4 étaient mâles et 3, 5 et 6 femelles . Nous rés umon s 
les résultats au ta bleau 8. 

Tableau 8. Résultats des tests de dominan ce à 5,5 , 8,5 et 11,5 semaines 
chez cinq jeunes bergers all emands él evés dans un milieu 
semi-naturel (d ' après WRI GHT, 1980) . 

5, 5 semaines 8,5 semaines 11, 5 semaine s 

Réactivité 5 = 1 > 2 > 3 > 4 4 > 1 > 2 > 5 > 3 2 > 4 > 1 = 3 > 5 

Dominance 5 > 1 > 4 > (test de l'os) 3 > 2 4 > 1 > 5 > 2 > 3 4 > 2 > 5 > 3 > 1 

Contrôle de l'os 5 > 1 > 4 > 3 > 2 4 > 1 > 5 > 2 > 3 4 > 2 > 5 > 3 > 
Dominance soc i al e 2 > 1 > 3 = 5 > 4 2 > 1 = 3 > 4 > 5 2 > 5 > 4 > 3 > 

WRIGHT di s tingue une dominance compétitive (pos sess i on de l'os) 
et une dominance soc i al e , oü un an imal domine un autre anima l plutôt que 
l'os (a ttitude, confiance en so i ). Le s deux chiots le s plus co mpétitifs 
é taient auss i le s plus réactifs. WRIGHT s uit donc FOX en affirmant que 
l es dominants sont aussi les plus curieux, dont l e comportement exp l ora­
toire est le plus développé entre sept et neuf semaines. 

1 

1 

De tout ceci, il ressor t que lors de la période de socia lisa­
tion, l es membres d'une portée établ i ssent des relations de dominance et 
appre nnent aussi à s'identifier (expérience de FOX) comme étant des chiens. 
Cette période de socia li sa tion correspond donc à la période d'imprégna­
tion des oiseaux. FO X (1971) raconte par aill eu rs l'histoire d 'u n éle-
veur de shih -tsus (ch iens chinois) dont un mâle, doré, refusait de se 
croiser avec de s chiennes noires et blanches, mai s acceptait le s chiennes 
dorées. Il provenait d'une portée entièrement dorée, et ne reconnaissait 
pas les shih -tsus noir-et- blanc comme faisant partie de l a même espèce 
que lui . 

6 . 3. Relation s avec l'ho mme 

Les relations entre le chien et l'homme s'étab li ssent égale ­
ment pendant cette période . On observe qu'un chien auquel tout co ntact 
avec l'homme est refusé jusqu'à se ize semaines re s tera toujours cra i ntif 
vis-à-vi s du genre humain. De nombreuses var i ables i nterv i ennent i ci . 
Un s i mp l e calcul montre que s i on considère chez l e ch ien trois classes 
(mâle, femelle et jeune), a insi que chez l'homme (ho mme, femme et en -
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fant), 21 rel~tions différentes sont possibles (9 homme-chien, 6 chien­
chien et 6 homme-homme). L' environnement est éga lement important : à la 
mai so n, au chenil , au laborato ire ... La fréquen ce , l a durée, l'intensité 
des contacts, l'attitude de l'homme, la race du chien sont autant de va­
riable s . L' étude en est donc comple xe. 

SCOTT et FULLER ( 196 5) étudient cette soc iali sa tion en s tan­
dardisant le comportement humain (même s soins, même attention vi s - à-vi s 
de tous les ch iens, même sexe et même s vêtements chez l es expérimenta­
teurs) . 

Il s observent que les chiens prennent de plus en plus vi s-à­
vi s de l'expérimentateur l'attitude du chiot vi s-à-vis de sa mère (re­
muer la queue, lécher les mains ... ), puis vis-à-vis de s pairs (jeu , 
combat ludique, éventuellement jeu sexuel). Essent iell ement , il s devien­
nent d ' abord très dépendants (comme vis-à-vis de leur mère), puis cette 
dépendance diminue quelque peu . La récompense par la nourriture se ré­
vèle peu efficace pour maintenir cette dépendance. Ils étudient éga le­
ment le comportement de ch i ots placés dans des foyers, en milieu fami­
lial. Là, les variables reprenn ent bien sûr de l'importance en ce qui 
concerne le type de milieu (présence d'enfants , d'autres animaux ... ) et 
l'attitude humaine. Ces chiots éta ient plus confiants vis-à-vis des hu­
mains que les chiens de chenil, plus performants aux tests qui deman­
daient une expér i ence non limitée aux conditi ons propres au chenil. 
Adultes, ils se montraient très dépendants (même de s beagles, normale­
ment très indépendants et quittant la maison quelques heures tous le s 
jours, pour chasser, étaient ici très dépendants). En les comparant aux 
précédents, on peut remarquer qu'ils sont plus confiants, plus intéres­
sés par le s te s t s , plu s actifs, plus curieux. 

Plus un chien est j eu ne lors de son adoption par un homme, plus 
il y sera attaché et moin s il le sera aux chiens , et vi ce -versa . Nou s 
verrons plus loin quel s moments sont cruciaux à cet égard. Le s relations 
entre le ch i en et l 'h omme sont donc d'abord du type chiot-mère, pui s du 
type chien-chef de meute (alpha). Le chien adulte conserve vis- à-vis de 
so n maître une soumi ss ion totale. Si le maître possède plusieurs chiens, 
c'est une hi érarchi e linéaire qui s 'établit, avec l'homme comme alpha. 
Dans certains cas, s 'il est adopté trop jeune notamment, le chien peut 
essayer de dominer son maître, comme un sous-dominant loup essaiern de 
supplanter son alpha. Pour ce faire, le chien défiera l'homme en l, , .bat. 
Si le maître, effrayé par ce comportement, n'intervient pas directement, 
le chien finira par se considérer comme alpha. Chaque fois que le pro­
priétaire le réprimendera, le chien (estimant que ce comportement est 
un défi, de s tiné à contester sa place d'alpha) acceptera le combat. Si 
le propriétaire continue alors à reculer, il ne fait que renforcer le 
comportement déviant du chien. TORTORA ( 198Ob ) raconte le cas de Satan 
(le bien nommé ), un schna utzer géant qui avait établi sa domination sur 
une famille. Il allait jusqu'à décider l'heure où tout le monde deva it 
aller se coucher ! 

A part de (rares) cas de ce type, la relation homme-chien est 
basée sur un rapport de dominance simple, où l'homme est dominant . Il 
est donc bon pour un prop ri éta ire de chien(s) de savo ir comment un ch i en 
étab lit et maintient sa dominance. Par exemple, pour punir un ch i en , le 
contact visuel (" les yeux dan s le s yeux") et une réprimande verbale sont 
bien plus efficaces que le martinet. Pour punir un ch i ot, le prendre par 
la peau du garrot et le secouer légèrement se révèle aussi très effica­
ce, sa ns être douloureux. Quand on frappe un ch i en, il faut d'ailleurs 
le faire à la main nue, contrairement à une l ége nde qui propo se d'utili-
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se r un journal pli é ou un objet quelconque. En effet, le contact concrè­
tement physique est nécessa ire pour le maintien de la dominance (cela 
revient en fait à livrer un combat rituali sé) . De même, pour les deux 
exemples précédents, le contact visuel contient une menace imposante 
(avant un combat entre loups, ou entre chats d'ailleurs, il y a une lon­
gue période durant laquelle les animaux essaient de s'impressionner mu­
t uellement) et la prise par la peau du garrot est la méthode utilisée 
par la mère pour ramener les jeunes au nid quand ils se sont trop éloi­
gnés. On voit l'intérêt de ces concepts dans la vie courante du vétéri­
naire, du propriétaire ou de l'éleveur de chiens . 

Enfin, comme nous le verrons clairement plus loin, la sociali­
sation doit être entretenue (FOX, 1978). Un chien bien socialisé mais 
abandonnê quotidiennement pour une durée trop grande peut se "désocia -
1 i ser". 

6.4 . Influences génétiques et sexuelles sur le processus de socialisation 

SCOTT et FULLER ( 1965) se sont particulièrement intéressés aux 
aspects génétiques de la question. Ils ont mesuré les comportements de 
fuite, d'exploration et d'agression chez des chiots (entre cinq et 
quinze semaines) de cinq races : basenji, beagle, cocker, berger shet­
land et fox-terrier. Ils observent des différences significatives : l e 
basenji est timide, le fox très agressif, le beagle curieux, le cocker 
studieux ... 

JAMES (1951) analyse l'ordre de dominance dans deux groupes de 
chiens de race s différentes : fox-terrier et beagle. Il observe que le s 
fox sont toujours dominants, que les beagles tendent à se regrouper 
alors que les fo x s ' évitent (san s doute de peur des violents combats qui 
s ' ensuivraient) et se rapprochent de s beagles pour le s dominer. 

PAWLOWSKI et SCOTT (1956) étudient des basenji, des beagles, 
des cockers et de s fox-terriers. Ils observent chez le basenji deux pé ­
riodes de développement de la hi éra rchie, la première entre cinq et 
onze semaines, la deuxième entre quinze et cinquante-deux se maines. On 
peut pense r que la première correspond à la période de soc iali sation 
primaire et la deu xième à l'apparition de la maturité sexuelle. Chez 
les beagles, aucune hiérarchie n'apparait; chez le cocker, la hiérarchie 
se développe lors de la période de socialisation primaire, puis se main ­
tient; chez le fo x, elle est progressive entre cinq et cinquante-deux 
semaines. 

On peut donc affirmer qu'il y a de s différences héréditaires 
dan s le process us de soc iali sa tion. Pourtant, il nous semble qu'elles 
i nterviennent plus s ur le tempérament du chien que sur le sc héma de so­
cialisation lui-même. On sait que le cocker a été sélectionné pour lever 
le gibier sans plus intervenir sauf pour rechercher; on l'utilise donc 
tout seul. Le beagle, par contre, est un chien de meute, sélectionné 
pour fatiguer le gibier et le forcer, en l'empêchant de se réfugier. Les 
fox-terriers sont des chiens de combat, dressés à s'attaquer au renard. 
On croit que le basenji est plutôt un rabatteur . Le shetland es t un ber­
ger. Ces cinq race s , pri ses ici en exemple, ont donc été sélectionnées 
dans des buts et selon des mode s bien différents. Nous ne di sposons pas 
de donnée s concernant par exemple des chiens de compagnie, mais il est 
probable que là auss i de s différences se nsibles apparaitraient. Des dif­
férence s existent également entre le s sexes, le s mâles étant dominants 
sur les femelles (PAWLOWSKI et SCOTT, 1956). 
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Ces variables influencent donc de façon significative le mode 
de socialisation du chien. Il y en a bien d'autres, comme nous l'avons 
vu plus haut, mai s le schéma général de socialisation n'en est pas af­
fecté. Il faut néanmoin s s ' en so uvenir en ce qui concerne les psychoses 
qui peuvent rés ulter d'une rupture dan s le proces sus de soc i a li sat ion. 

6 . 5. Le process us de soc iali sa tion 

Etant donn é qu'une de s toutes prem1eres act ions soc iales d'un 
mammifère est de téter, et que cette action provoque un effet agréable 
(sa tisfact i on de l a faim) et de la so rte se renforce el le-même , on pour­
rait croire que la formation de lien s sociaux est primairement basée 
sur cette intera ct ion. En termes s imples , l'animal s ' attachera it à ce ­
lui qu i le nourrit. Le nouveau-n é as socie le concept de "mère" à ce lui 
de "sat i sfaction alimentaire", et c'est la base d'un attachement qui se 
généra l ise par la su ite. Chez le chien, cette idée est démentie par 1' 
expérience. BRODBECK ( 1954) él ève une portée de cockers et une de bea­
gl es, les séparant de leur mère à trois semaines. La moitié est nourrie 
à l a main, l' autre par un système mécanique. Les deux groupes ont l a 
poss ibi l i té d ' obtenir un contact direct avec l'expérimentateur. Il n 'y 
a auc une di fférence observable entre les deux groupes. STANLEY ( 196 2) 
répè t e 1 ' expérience avec deux portées de croisés beagle-fox-terrier, 
avec l es mêmes résultats (les chiots nourris à la main vocalisant plus 
que l es autres à l a vue de l'expérimentateur, mai s c'est la seule dif­
férence). ELLIOT et KING (1960) nourrissent un groupe de chiots à la 
ma i n ma i s sa ns s ' en occuper outre mes ure . La moiti é d'entre eux es t 
nourri e ad l i bitu111 et l'autre es t sous-a limentée . Par la suite, l e 
groupe sous-alimenté se comporta mieux aux tests de manipulation (sui­
vre l' expéri mentateur avec ou sans la i sse, par exemple) bien que l es 
deux groupes montrassent plus de timidité que des chiens élevés norma­
lement. Ces trois expériences montrent bien que le fait de nourrir 1' 
animal n ' es t pa s en so i un facteur indispensable dans l e process us de 
socialisati on. 

STANLEY et ELLIOT (1962) sèvrent des chiots à s ix semaines. 
Ceux-ci ne son t pas nourris par les expérimentateurs, qui appliquent 
des tests d'att i rance pas s ive : l e chiot, amené dan s une boîte, est au­
torisé à courir vers un expérimentateur. Les ch i ots deviennent extrême­
ment sociali sés à l'h omme malgré qu'il reste parfaitement pa ss if. nus 
pouvons i nférer de ce tte expérience que 1 'acti on humaine ne joue aucun 
rôle dan s le proce ss us de socialisation. 

FISHER ( 195 5) i sole des chiots fox-terriers. Un groupe est 
toujours récompens é par un traitement social agréable pour toute appro­
che; un deuxième est toujours puni pour toute appro che; un troisième 
enfin est so i t puni, soit récompensé, mais de façon complètement aléa­
toire . L'att i rance et l a dépendance vis-à-vis del 'expérimentateur son t 
l es plus él evées dans ce dernier groupe, et les moins élevées dans le 
deuxi ème . Les différences disparurent rapidement après la fin del 'ex­
péri ence. Donc, le proces s us de socialisation n' est pas inhibé par la 
punit i on, et peut même en être faci l ité. 

ELLIOT et SCOTT (1961) montrent que la réaction à l'i so lation 
dans un endro i t étranger (comme dans 1 'expérience de SCOTT et FULLER 
citée pl ut haut) est l a plus élevée vers s ix - sept semaines, so it au mi­
lieu de la période de socialisation. La réaction émotionnelle due à la 
séparat i on de la mère et de s pairs accélère le processus de soc iali sa­
tion à 1 'homme. Cette expérience, ain s i que celle de FISHER, montrent 
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que toute émoti on forte (punit i on ou autre stress) accélère et ampli­
fie le processus de socia li sation. 

Il est surprenant de co nstater quel 'émotion peu t être causée 
par un s timulus négatif ou positif sans que ce l a exerce une influence 
dan s un sens ou dans l'autre . Comme l'écrit SCOTT : 

"Ce concept mène à la conclusion quelque peu alarmante qu'un 
animal (et peut-être un homme) de tout âge, expo sé à ce rtains 
individus ou certains environnements physiques pour n'importe 
quelle durée, y deviendra inévitablement attaché, la rapidité 
du proces sus étant gouvernée par l e degré d'activation émotion­
nelle qui y est assoc i ée". 

La nature du processus de soc i ali sati on pe ut donc être mieux 
cernée pendant une pér i ode critique dans le développement du ch ien, 
toute person ne ou anima l créant ou profitant d'une activation émotion­
nelle lui impose une relation soc iale étroite. Le stimulus qui es t à 
la base de l'activation n'a pas besoin d'être positif, ou agréable . 
Cette capacité d'attachement n'est pa s exclusivement liée à la période 
de socialisation, mai s c'est à ce moment que les relations se créent 
le plus facilement et le plus vite. Plus tard, d'autres influences peu­
vent s'exercer: peur de ce qui est étranger, agressivité entre mâles, 
etc ... 

L'importance du jeu soc i al est également grande en ce qui con­
cerne ce processus. Pou r BE KOFF ( 1974a), le jeu est nécessa ire pour l'ac­
quisition ou l' élaborat i on de certa ins patrons de comportement soc ial 
spéc ifique de l' espèce animal e considérée. 

"Des animaux qui jouent moins sembl ent présenter des liens so ­
ciau x plus lâches à leur groupe". 

C'est s i vrai que, comme BEKOFF l' a observé, un animal privé de jeu 
joue avec lui-même, cec i allant jusq u' à de s actes s t éréotypés . 

6.6. Limite s de la période de soc iali sa tion 

Le début de la période de socialisation est rel ativement aise 
à définir (voir plus haut) : on le pl ace à 19 jours. Il y a bien sûr 
une variation. En effet, si on cons idère que l a durée de gestation est 
de 63 jours chez la chienne, ce n'est qu'une moyenne et on estime que 
de s chiots nés le même jour peuvent différer de si x jours dans leur dé­
veloppement. De plus, en comparant deux chiots nés le même jour, nous 
devon s considérer que l'un a pu naitre très tôt le matin et l'autre 
très tard le soir. En tenant compte de ces éléments, SCOTT et FULLER 
(1965) estiment que le début de la période de socialisation se situe à 
19,5 jours.:!:. 2,3 jours, lors de l'ouverture de s ye ux. 

La fin de la période est plus difficile à déterminer. L'EEG 
montre que la maturité cérébra le est quasi atteinte vers sept à huit se ­
maines . D'autre part, on mesure un changement du rythme card iaque (vers 
une tachycardie ) vers se pt semaines . Mais l es rés ultats les plus précis 
sont donnés par l'expérience dite du "c hien sa uvage" de FREEDMAN, KIN G 
et ELLIOT ( 196 1). Ils él èvent cinq portées de cockers et trois de bea ­
gl es (N = 18 et 16, respecti vement), avec leur mère mai s sa ns contact 
humain. De s chiots de chaque portée sont retirés de leur enc los pour 
une semaine de soc i al i sation à deux sema ines (N = 6), trois semaine s 
(N 6), cinq semaine s (N = 7), se pt semaines (N = 7) et neuf semaines 
(N = 3), puis repl acés dans l eur enclos. Pendant cette semaine de socia-
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lisation, on joue avec eux, on les teste et on s'en occupe trois fois 
par jour pendant une demi-heure. Des contrô les restent dan s l'enclos 
(N = 5) et sont testés avec les autres à quatorze sema i nes . 

Au début de la période de soc iali sat ion, les chiots de cinq se­
maines étaient s ignifi cati vement (p = 0,01 à 0,05) meilleurs pour un 
tes t d ' att irance que ceux de deu x, trois et neuf sema ines . Les ch i ots 
de deu x et troi s semaine s éta i ent peu performants à cause de leur i m­
maturité phys i que et psychique, tandi s que ceux de neuf semaines pré­
se ntai ent une tendance marquée à éviter l'homme. A la fin de la semai ne, 
néa nmoin s , to us avai ent le même sco re, à l' exception des pl us jeunes 
(deu x semaines) , qu i manquaient vraiment par trop de maturité. Un t es t 
f ut mi s au point pour voir dan s quelle me sure il s évitai ent ou étaient 
attirés par l'homme. On me surait l e temps qu'un chi ot passait à établir 
et maintenir un contact phys i que avec un homme passif. Les chiots de 
deux semaines é t aient trop peu mûrs et passaie nt l eur temps à dormir ou 
à ramper au hasa rd. A tro i s semai nes , il s pa ssa ien t pre sque tout l e 
t emps disponible à jouer avec l'homme . Par l a suite, des réaction s de 
peur se déve loppaie nt progress ivement. Après quatorze semaines, une sé ­
rie de tests fut admin i strée pendant deux semaines. Le s résultats sont 
représentés à l a figure 9. Le s différences entre l es contrôles et l es 
autres so nt s ignificat ive s à p ~ 0,05. Les contrôles furent t es t és 
pendant trois moi s , en même temps qu'on essayait de l es soc iali ser 
leurs performan ces restèrent dé sespé rément basses. 
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i2_~. Pe rformances à un test de manipula ti on . On me sure l ' attirance 
à l'expérimentateur au début(~) et à l a f in ( n ) de la c; e­
maine de tests (d ' ap rès FREEDMAN, KING et ELLIOT) . 

Cec i permet à SCOTT et FULLER ( 1965), utili sa nt le même ty Qe de tes t s , 
de montrer quel est le phénomène qui limite l a pér i ode de soc i ali sat ion 
(figure 10). Cette f i gure es t très démonstrative : l e contac t avec un 
individu nouveau et pa ss if es t très facile jusqu'à cinq semaine s , pui ~ 
il l' es t de moins en moins. Le phé nomène inverse s'observe pour la peu r 
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des indi vidus actifs et nouveaux faible jusqu'à cinq semaines, elle 
augmente ensuite. 

Dans les te s ts de FREEDMAN et al. (1961), il y avait une me­
sure de la co nfian ce de l'animal : à l a lai sse , il de vait suivre un ex­
périmentateur sur un parcours éventuellement effrayant et nouveau pour 
lui. La figure 11 montre le nombre d ' échecs (le chien refuse de s uivre ) 
en fonction de l' âge où le chien a ét é socialisé pour la première foi s . 
La tenda nce est nette. Ce l a est encore confirmé par les travau x de 
BEKOFF (1974b) sur le jeu social des canidés. Comme nou s l'avons sou­
ligné plus haut, ce jeu semble nécessa ire au bon déroulement du proce s­
sus de socia li sati on . Or, BEKOFF montre que chez le beagle, la fréquence 
de s interactions ludiques est ma ximal e entre 6 e t 7 ~ema inP s . 
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parcours étranger (d'après VOLLMER, 1980). 
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Nous retiendrons essentiellement que l a période de soc i alisa­
tion co mmence chez le ch i en a troi s semaines et se termine vers douze 
semaines, avec un opti mum vers se pt semaine s . D'autre part, ce qui ter­
mine le proces sus est l'apparition et le développement de l a peur de ce 
qui est nouveau (néophobie). 

FO X (1978) met l' accent sur le fait que l a soc i al i sati on n'est 
pas irréversible. Des chiots bien soc i ali sés mai s placés en chenil a 
trois ou quatre moi s sont peureux de ce qui es t étranger e t même de 
ce ux qu i s ' en occ upent (a partir de s i x a huit moi s). Il y a l a désocia­
li sa tion mai s auss i que lque chose qui re ssemble au sy ndrome d'institu­
tionnalisation décr i t chez l'enfant, par exem pl e en cas de longue hos­
pitalisati on ( l' enfant craint al ors ce qui sort du cadre précis du mi­
lieu ho sp i ta li er) . Do nc , une soc iali sa tion doit né cessa irement prendre 
place pendant une péri ode cr itique, mais il est non moin s nécessaire 
d'entretenir cette social i sati on, le s jeunes an i maux n'ayant pas encore 
une capaci t é de rétention bi en étab lie. 

6.7. Conclusion 

Résumons : entre t ro i s et douze semaines, avec un optimum entre six et 
huit sema ines , le chien passe a travers une période cruciale pour l 'éta­
blissement de re lations soc iales . Les liens soc iaux se distendent pro­
gress ivement d'avec la mère, en même temps qu'il s se forment vi s-a -vi s 
des pairs ou de tout individu nouveau. Le développement de réponses néo­
phobiques vi ent freiner, pui s arrêter ce processus. Celu i- ci semble lié 
a une ac tivat i on émo ti onne ll e et l e jeu social y joue un rôle important. 
Des influences génétiques s ' exercent sur le process us de soc i alisation, 
via l e t emp érament particulier du chien. 

On comprend donc qu'un chien privé de co ntact humain pendant 
cette pér io de sera excess ivement cra intif vi s-a-vi s del 'h omme. De même, 
prive de co ntacts avec l es chi ens, so n comportement vi s- a-vi s de ceux-ci 
se ra anormal . Ces points seront abordés en déta il dans la derni ère par­
t i e. 
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